























EK DE L'ABONNEMENT, 
La Haye. Provinces. 
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san, , 26 fl. 30 fl. 
ix mois. 14 » 16 » 
els mois 7 » 8» 
La Haye, 13 Septembre. 


le Roi est arrivé le 10 septembre, vers cind heùres da 





te qui suit: DAL Ee Ae 

iér au soir, lorsque LL. MM., acéoïmpaghóet de tears àn- 
8 invités, revinrent de leur excursion: à Aixela-Ghapelle, 
setrouvèrent agréablement surprises par la présence de 
R. le prince Frédéric des Pays-Baset de son auguste é- 
se, sceur de S. M. le roi. Les habitans de Bruhí fitent de 
eau éclater leur joie de revoir LL. MM, en leúr faisant un 
jeil plein d’enthousiasme, et en illuminant leurs máisons. 
fants personnages passèrent le reste de la soirée én famille. 
pe matin, de très-bonne heure, on est parti pour le camp 
Ahanceuvres. Cependant, le roi n'y est allé que vers menf 
ies. A son retour, vers deux heures, 8. M. trouva le cercle 


Hnce et la princesse d'Orange. Il paraît certain que S. M. le 
it des Pays-Bas arrivera ici demain. ed 
a \ ers quatre heures, il y a eu grand dîner. Le soir, il a été 
hed au château un brillant concert dans lequel on a entendu 
wat autres la célòbre Mme Schodel, et plusieurs membres du 
litre de Cologne, ainsi que les deux sceurs Milanollo. Les 
“lânbres du. Liedertafel de Cologne ont chanté àleur tour plu- 
Ws morceaux qui ont obtenu d'augustes suffrages. Le concert 
t plorieusernent terminé par l'apparition soudaine de Liszt, 
dans un concerto, a cueilli de nouvelles palmes. Tous les 
eutans ont ensuite été invités par S. M., à souper au 
u. 





am. L. D. Herckenrath a été reconnu et admis en qualité de 
E@onaal de la république du Texas, à Amsterdam. 
de | (Amsterdamsche Courant.) 


Ee 





eudi dernier, la fabrique de papier de M. Pannekoek, à 
beek, aînsi que l’habitation et les bâtimens qui, en“dépen- 
Aetent, sont devenus la proie d’un violent incendie, dont il a 
+Gimpossible d’arrêter les progrès. 


PE enemndenmend 





… Jeudi prochain, la flottille de Ja pêche dite Steurharingvis- 
“Mherij à Shéveningue mouillera en partance et paradera; le 
“demain à midi , les flibots appareilleront autant que possible 
“Waultanément. C'est un beau spectacle qui attirera certaine- 
‚Dent une foule de curieux, quand même le temps ne serait pas 
“lrds-favorable, car alors la mer agitée offrirait une nouvelle 
““easion d’admirer l’habileté de nos marins. 





Funserneoz ‚ le 10 septembre. — On attend, demain, en cette 
S. Exc. le directeur-gónéral de la marine qui vient inspec- 
lep @ chantier de 1’ état et les établissemens maritimes. 

n apprend, en même temps, que la frégate royale de Ryn, 
_……Wandée par S.A. R. le prince Henri des Pays-Bas et qui 
Mouille sur notre rade, va être touée en bassin, afin d’y être 
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FEUILLETON. 
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LES MYSTÈRES DE PARIS. () 


DEUXIÈME PARTIE. — CHAPITRE V, 


Une maison de la rae du Temple. 


1 Afn d'utiliser les renseignemens que le baron de Graün avait recueillis sur 
Gilre Ualeuse, et sur Germain, fils du Maître-d’Ecole, Rodolphe devait'se ren- 
ore da Temple et chez le notaire Jacques Ferrand : En 
fam: ici, pour tâcher d'obtenir de Mme Séraphin quelques indices sur 
amille Fleur-de-Marie : A 
ptn maison de la rue du Temple, récemment habitée par Germain, afin de 
i de dêcouvrir la retraite de ce jeune homme par l'intermédiaire de Mile 
Ee ette; tâche assez difficile, cette grisette sachant peut-être que le fils du 
Aitre-d’Ecole avait le plus grand intérêt à laisser complétement ignorer sa 
Suvelle demeure. , 

En louant dans la maison de la rue du Temple la-chambre naguêrë occupée 
Germain, Rodolphe facilitait ainsi ses recherches et se mettait à même 
er ver de près les différentes classes de gens qui occupaient cette demeure. 
Jour même de Pentretien du Baron de Graün et de Murph , Rodolphe se 
it, vers les trois heures, à la rae du Temple, par une triste journée d’hi- 
























ée au centre d’un quartier marehand et populeux , eette maison n’of- 
eten de particulier dans son aspect;elle se composait d’un rez-de-chaussée 
APS par un rogomiste, et de quatre étages surmontés de mansardes. 
ie allée sombre , étroite, conduisait à une petite cour ou plutót à une es- 
amg carré de cinq ou six pieds de large, complétement privé d'air, 
Rière , réceptacle infect de toutes les immondices de la maison, qui y 
ient des étages supérieurs, car des lucarnes sans vitres s’ouvraient au- 
du on de chaque palier. 

*un escalier humide et noir, une lueur rougeâtre annongait la 
ortier; loge enfumée par la combustion d'une lampe , nécesssaire 
plein jour pour éclairer cet antre obscur où nous suivrons Rodolphe, 
ds vêtu en commis-marchand non endimanché, 

Di, 5 tait un paletot de couleur douteuse, un chapeau quelque peu défor- 
ve Cravate rouge, un parapluie et d'immenses socques articulés, Pour 


1 wv ' 5 
) Verte Journal deLa Haye d'hier. 





Cologne. Après s’être arrêté pendant q dlees instans à Ff - 
La Cour de Mayence, le Roí a continue sort voyage pour | 


rede Brubl, à la | Au 3 septembre, man- | 





llustres convives augmenté par l'arrivéede LL. AA. RR. } 


mm 


Mereredi 1/4 Septembre 1812. — 


er enter 





le prince Henri est attendu ict au premierjour. _ (Handelsbl.) 





M. K‚ Slooves, bourgmestre de la commune de Winkel 
près d’ Alkmaar, voulant, pendant la sécheresse qui a régnóé si 
long-temps cet été, procurer de lea potable à ses administrés, 
a eu une excellente idée qui a été colennée d’ an plein succès. 
Bl exiebuit ders la plaine de Winkelmade; à l'ändroit dit Zout- 
kaag un ancien puits foriné. deptrig des siëctes, et qui y avait été 
cteusé, au mois de septembre 998, par les ordres du comte Ar- 
noud, à l'époque d’utie campaghe contre les Frisons occiden- 
taux. M. Slooves a fait déblayer cp puits, et, après un travail de 
six jours, on a atteint un niveâu d'eau à la profondeur de 3 
aunes (mèêtres) 16 potces. Cette dau, d'abord converte d'une 
couche d'écume verdâtre, est devenue limpide et bonne au 
goût. L'orifice de cé pûifs a aujourd’ hui une circonférence de 
aunes. 


ses wd 


Le Staats-Courant & publié récemment un exposé 
de situation des ademifdstrations de charité et de bien- 
faisance, poúr l'exercice 1840, fait aux Etats-Généraux 
dans leur dernière session conformément à l'article 226 
de la Loi Fondamentale.Nous extrayons de ce document 
ce qui suit: 

«Les administrations de bienfaisance sont divisées en trois 
catégories. La Première se compose d’institutions procurant 
des secours aux indigens, la deuxième a pour but de diminuer 
le chiffre du paupérisme et la troisième celui de prévenir au- 
tant que possible l'indigence. A la première de ces catégories 
appartiennent les administrations pour les indigens secourus à 
domicile, les Sociétés qui secourent des pauvres honteux, les 
commissions pour la distribution d'alimens et de combustibles 
pendant l'hiver, les sociótós de maternité, les hospices et les 
hôpitaux ainsi que le fonds pour l'encouragement et le sou- 
tien du service militaire. 

» Les institutions dont le but est de diminuer le chiffre du 
paupérisme sont les écoles ordinaires, les écoles de travail , les 





| instituts des sourds-muets, H'institut des aveugles, les ateliers 


de charité , les colonies de la Société de Bienfaisance et la So- 
ciété pour l'amélioration morale des prisonniers. 

» Les établissemens qui ont pour but de prévenir Findigence 
sont les monts dé piëté, les tontines pour les malades et pour les 
enterremens, les fonds de veuves et d'orphelins et les caisses 
d’épargnes. 

» Les tableaux dressés pour ces trois catégories sont bâsés sur 
le chiffre de la population, qui était au 31 décembre 1840, de 
2,893,716 âmes. … < 

» II y a 3,566 administrations pour le secours des indigens à 
domicile; 3,564 sont d'une action communale, et des deux au- 
tres, la Société de Maternité de Bois-le-Ducs’étend à toute la 
province du Brabant-Septentrional, et le fonds pour l'encoura- 
gement et le soutien du servicé militaire à tout le royaume. 121 
de ces administrations n'ont pas fourni les renseignemens de- 
mandés ; 339, 110 personnes ont participé aux bienfaits des au- 
tres. Dans ce nombre ne sont pas compris les indigens à qui il a 
été fait des distributions d’alimens et de combustibles. Le total 
rm ETEN 
compléter Pillusion de son rôle, Rodolphe tenait sousle bras un grand rou- 
leau d’étoffes soigneusement enveloppé. 

ïl is chez le portier pour lui demander à visiter la chambre alors va- 
cante. A 

Un quinquet placé derrière un globe de verre rempli d'eau, qui lui sert de 





réflecteur, éclaire la loge; au fond on apergoit un lit recouvert d'une courte- 


pointe arleguin, formée d'une multitude de morceaux d'étoffes de toutes es- 
‚pêces et de toutes couleurs ; à gauche une commode de noyer, dont le mar- 
bre supporte pour ornement : 

Un petit Saint-Jean de cire, avec son mouton blanc et sa perruque blonde, 
le tout placé sous une cage de verre étoilée, dont Îes fêtures sont ingénieuse- 
ment consolidées par des bandes de papier bleu. 

Deux flambeaux de vieux plaqué rougi par le.temps, et portant, aulieu de 
bougies, des oranges pailletées, sans doute récemment offertes à la portière 
comme cadeau du Jourde l’An, Re 

Deux boîtes, l'une en paille de couleurs variées, l'autre recouverte de petits 
coquillages. Ces deux objets d'art sentent leur maison de détention ou leur 
bagne d'une lieue (2). (Espérons, pour la moralité du portier de la ruedu Tem- 
ple, que ce présent n'est pas un hommagede Paxteur. 

Enán , entre les deux boîtes , et sous un glohe de pendule , on admire une 
petite paire de bottes à coeur, en maroquin rouge , véritables bottes de pou- 
pée , mais soigneusement et savamment travaillées , ouvrées et piquées. 

Ge chef-d'oeuvre , comme disaient les anciens artisans , joint à une abomi- 
nable odeur de cuir rance et à de fantastiques arabesques dessinés le long des 
murs avec une innombrable quantité de vieilles chaussures , annonce suffi- 
samment que le portier de cette maison a travaillé dans le neuf avant de des- 
cendre jusqu'à la restauration des vieilles chaussures. 

Lorsque Rodolphe s’aventura dans ce bouge, M. Pipelet, le portier, momen- 
tanément absent, était représenté par Mme Pipelet. Celle-ci, placée prés d'un 
poêle de fonte situé au milieu de la loge, semblait écouter gravement chanter 
sa marmite (o’est l'expression consacrée). . en 

L’Hogarth francais, Henri Monnier,a si adroirablement stéréotypé Za portiè- 
re, que nous nous contenterons de prier le lecteur, s’il veut se figurer Mme 
Pipelet, d’évoquer dans son souvenir la plus laide, la plus ridée, la plus bour- 
geonnée , la plus sordide, la plus dépenaillée, la plus hargneuse, la plus veni- 
mewse des portières immortalisées par cet éÉminent artiste, 

Le seul trait que nous nous permettrons d’ajouter à cet idéal, qui ne peut 
manquer d’être d'une merveilleuseréalité, sera une birarre coiffare composée 
d'une perruque à la Titus, perruque originairement blonde, mais nuancée par 
le temps d'une foule de tons roux et jaunâtres, bruns et fanves, qui émaillaient 
pour ainsi dire une confusion inextricable de mêches dures , raides , hérissées, 
emmêlées. Mme Pipelet n’abandonnait jamais cet unique et éternel ornement 
de son crâne sexagénaire, 

Arie de Rodolphe „la portière prononca d’un ton rogue ces mots sacra- 
mentels: 








(2) Les forgats et-défenus s'occupent presque exclusivement de la fabrication de ces hofters. 


LAHAYE. 


remise en état de prendre très-promptement la mer. 8. A. R. 


13e Année. 





BUREAUX A LA HAYE. 
Petit Marché-aur-Herbes, Neo 370, 


PRIX DES INSERTIONS. 


Les5 premières lignes 1 fl. 50, timbre 
compris et 10 cts, par ligne en-sus. 


des decourus à domicile est proportionnellement au chiffre de la 
population de 117 „9, à 1,000. 
» Les dépenses s'élèvent en total à . . , 7,450,559 fl. 80c, 
» Les recettes . » 7,700,207 » 79 c. 
»On compte 2265 institutions tendant à diminuer le chiffre 
du paupérisme ; 2260 sont communales, les autres ont une por- 
tée plus générale ; ce sont les instituts des sourds-muets et des 


: aveugles, les colonies de bienfaisance et la Société pour Ì'amé- 


lioration morale des prisonniers. 11 sont restées en défaut de 
fournir les renseignemens, lesautres ont donné des secours à 
116,908 personnes. Ce total est proportionnellement au chiffre 
de la population de 40,4%, à 1000. 

» Les dépenses s'élèvent en totalà. . . . . f3,543,534.134 

» Les recettes » D 2 OD. e 3,532,367.87 

„Il ya 447 institutions dont le but est de prévenir l'indi- 
gence ; 438 sont communales les autres, les fonds de veuves, ont 
une portée moins restreinte. 19 n'ont pas fourni les renseigne- 
mens demandés. 105,146 personnes ont participé aux bienfaits 
des institutions dont la situation est connue, parmi ken bag 
toutefois ne sont pas compris les monts de piété.. Le chiffre ci= 
Eeebe en breportionellement à celui de la population de 

34 À î 

» Les dépenses s'élèvent en total à. , . . fl. 7,660,503 831 

»Les recettes :» OD re 7,989,210 704 

» En total, il ya 6278 institutions de bienfaisance ; 6262 sont 
communales et les autres ont une portée plus générale. 151 sont 


| restées en défaut de fournir les renseignemens qui ont servi à 


établir la situation des autres. En total, on a secouru 561,16% 
personnes, sans compter celles qui ont participé aux «listribu- 
tions hivernales. Ge chiffre est proportionnellement à celui de 
la population de 193 „9% à 1000. 
» Le montant total des dépenses pour toutes les administra- 
tions de bienfaisance et de charité, dont la situation est copn= 
nue, est de. ... ............f. 18,654,597 77 
»CGelui des recettes de, ........ 19,221,786 361 





„EXTRAIT DE L'EXPOSÉ de situation de la province de Gro 


ningue, fait par la députation permanente dà U asserblée des 
Etats de la Province dans leur dernière session ordinaire. 


(Suite. Voir notre n° d’hier.) 


WATERSTAAT. — Dravzs. — Porpres. — CANAUX ET RIVIÈRES, — 
Vornre Ex GÉNÉRAL, — Les grandes digues provinciales dont la 
conservation est d'une si grande importance pour lepays de 
Groningue, n'ont pas été sérieusement menacées en 1841 et du- 
rant les mois d'hiver. Les pluies continuelles et les tempêtes y . 
ont causé des dégäts en plusieurs endroits, mais ils ont pu faci- 
lement être reparés et, dès louverturede la campagne, ces di- 
gues ont été renforcées là où il le fallait. Des travaux d'entre- 
tien et d’amélioration ont été exécutés aux ports de Delfzyl et 
Loutkamp. Tous les autres ouvrages de défense contre les em- 
piétemens de la mer ont été tenusen parfait état d'entretien. 
On s'occupait de la réparation des grandes portes de l'écluse de 
mer de Statenzyl et de la reconstruction totale des écluses de 
Wetzingerzyl. On a parfaitemept soigné l'entretion des canaux 
et des rivières et des ouvrages qui en dépendent. Des travaux 
extraordinaires ont été exécutés au canal de Bedum. Un nou- 
veau ponta été établisur le canal d’ Onderdendam à Middelstum. 
| 


— Où allez-vous? k 

— Madame, il y a, je crois, une chambre et un cabinet à louer dans cette 
maison? — demanda Rodolphe en appuyant sur le mot madame, ce qui né 
flatta pas médiocrement Mme Pipelet. Elle répondit moins aigrement : 

—lÏ y aune chambre à louer au quatrième, mais on ne peut pas la voir……. 
Alfred est sorti…. 

— Votre fils®… sans doute, madame? Rentrera-t-il bientôt? 

— Non, monsieur, ce n’est pas mon fls, c'est mon mari. Pourquoi done 

Pipelet ne s’appelleraitil pas Alfred? 
__— ÏÌ en a parfaitement le droit; madame; mais sì vous le permettez, j’at- 
tendrai un moment son retour. Je tiendrais à louer cette chambre: le quar: 
tier et la rue me conviennent, la maison me plaît, car elle me semble admira» 
blement bien tenue; paurtant, avant de visiter le logement queje désire oc- 
cuper, je voudrais savoir si vous pouvez, madame, vous charger de mon mé- 
nage?… j'ai l'babitude de ne jamais employer que les concierges, toutefois 
quand ils y consentent. Ì 

Cette proposìtion, exprimée en termes sì flatteurs: concierge!… gagna coni- 
plétement Mme Pipelet ; elle répondit : 

— Mais certainement , Monsieur. je ferai votre ménage.… je m'en honore, 
et pour six francs par mois vous serez servi comme un prince. 

— Va pour les six francs. Madame... votre nom? 

— Pomone-Fortunée-Anastasie Pipelet. 

— Eh bien, Mme Pipelet, je consens aux six francs par mois pour vos gages. 
Et si la chambre me convient… quel est son prix? 

— Ävec le cabinet, 150 francs, Monsieur; pas un liard à rabattre… le prin- 
cipal locataire est un chien… un chien qui tondrait sur un ceuf. 

— Et vous fe nommez P 

— Monsieur Bras-Rouge. - ’ 

Ce nom, et les souvenirs qu’il éveillait, firent tresaaillir Rodolphe, 

— Vous dites, Mme Pipelet, que le principal locataire 8e nommeP… 

— Eh bien !… M: Bras-Rouge. 

— Et il demeure ? i 

— Rue aux Fèòves, No 13; il tient anssi un estàminet dans tes fosses des 
Champs-Elysées. Weg 

Il n’y avait plus à en douter, c'était le même homme… Cette rentontre sem- 
blait étrange à Rodolphe. ij md. 

— Si M. Bras-Rouge est le principal locataive, — dit-it; — gelest le pro 
priétaire dela maison? se a 

— M. Bourdon , mais je n'ai jamais eu affaire qu'à ML. Btas-Rouge. 

Voulant mettre la portière'en confiance , Bedolpherepfit : : 

…— Tenez ‚ma chère madame Pipelet, je súis un peu fatigué; le froid m’a 
gelé… rendez-moi service d’alter chez le rogomiste qui demeure dans la maï- 
son, vous me rapporterez un flacon de cassis et deux verres. ou plutôt trois 
verres, puisque votre mari va rentrer. 

Et il donne cent sous à cette femme. 

— Ah! ga, Monsieur, vous voulez done que du premier mot on vousadore ? 
s’écria la portière dont le nez bourgeonné sembla s’iltuminer de tous les feux 


Le pont-levis du canal de Groningte à Delfzyl a été pres- 
que enttérement renouvelé et de notables réparations ont 
èté faites au pont du canal de Rensel près de Wintschoterzyl. 
L'administration provinciale a continué à s'occuper avec la 
plus grande sollfeitúde des travaux préliminaires pour parvenir 
à rendre le Réitdiep navigabte et à en faire une voie de suation. 
Ges travaúx sont déjà très-avancés et l'on peut espérer que ce 
grand projet ne tardera pas à recevoir sa-pleineret entière 
exécùtion. Re a 
‚ _Lespluiesincessantes de 1841 ontcausédes dégâts aúx digues 
intérieures. Il y a eu des ruptures à Beùrtagné, Nieuwe Schans, 
Scharmer, Harkstede et dans plasieurs autres Îocalités. Il en est 
résulté de déplorables inondations, qui ont converti les terres 
et les chemins en de vastes lacs et causé la ruine d’ une foule 
d’habitans et surtout de cultivateurs. Les digues de l' Aa ont été 
plusieurs fois sur le point d'être débordées en différensendroits, 
mais la sollicìtude du gouverneur de la province, et les efforts 
du Waterstaät et des propriétâires riverains sont parvenus à 
conjurer le darger ; aujourd’hui, on s’'occupe de pourvoir au- 
* tant que possible anx mesures propres à empêcher le renouvel- 
lement, d’un pareil état de choses. 

s travatx importians ont été faits à la grande route n° 1, 
entre Groningue et Dsenthe, qui, aujourd'hui, ne laisse plus 
Fien à désirer par les améliorations apportées récemment à la 
Bection de cette route aux, portes de Groninguê. … 

„La grande affaire, de. Aa construction d’un chenin pour éta- 

b lir la comntunicatio n avec les frontières de Hanovre, continue 
à faire objet de la s olticitude de l'administration provinciale 
et des localités qui -sont principalement ou plus immédiatement 
intéresséés à la réa' lisation de ce projet. Chez nous, cette affaire 

est ponssée'avec tc ut le zèle possible, mais elle rencontre en- 

coredela -pertdu Hanovre, sur le territoire de quel pays, le 
chemin doït se p rolon ger, des entraves qui ne sauraient duver, 
parce que’le Han ovrelai-mêmeaun grand intérêt à l'oùuver- 
ture de cèttemnou velle voie de communication. ged 
Les routes prc_‚vinciales se trouvent en parfait état d'entretien 
et aùtant que pc ‚ssible, là où la chose est nécessaire, on a exé- 
laks etl'onfait ‚encore des travaux extraordinaires d’amélio- 

n.. A 

Les chenùas ;communaux et vicinaux ont été convenablement 
entretenus, cr. ‚nformément aux réglemens sur la matière. 

' Mrrrez MAT « TÔKALE ET GARDES-COMMUNALES. — Toutes les opêra- 
tions de lade. . vóe de la milice pour 1842 ont été accomplies avec 
la plus ra …pderégularité. 1909 miliciens se sont fait inscrire 
pour'céfle. année, Le contingent ordinaire de la province a 

Ót6 aFrÔRÖ £_ à 549 hommes et le contingent extraordinaire à 39; 
Ce QU, vee 3 hommes à fournir au veeu de Yarticle 21 de la 
loi du 8 
cohtiger 


JET Is ont été fournis en temps opportun. Les miliciens de 
euredté 


ont paié avec empressement leur dette à la patrie. 
„aux gardes communales „ les administrations locales 
“1é à la marche régulière de cette branche du service et 
tans dansles diverses communes ont satisfait avec zèle 
obligations à cet égard. : 
“ SRUCTION PUBLIQUE. — L'Université de Groningue continue 
rir;au 31 décembre. 1841 elle cofrptait 303 étudians à 
_r:85 pour la faculté de mathêmátiques et de physique, 
‚n théològie; 82 pour les belles-lettres; 55 en droit et 84 en 
lecine. 5, ee 3 Se 
Les collections et les cabinets ont èté augmentés autant que | 
ont permis les fondsrendus disponibles; on a fait l'acquisition t 
va cabinet d’ anatomie, de physiologie et de pathologie de M. le } 
professeur Mulder. Es as Garn . 
„En 1841, il a été accordé par le gouvernement une subven- 
tion de 9025 fl. pour l'entretien des hätimens et l’extension des 
cabinets de 1’ Université et-une subvention de 2000 ‘florins pour 
Y'hôpital acadèmique, allouée au budget de la ville de Gro- | 
L'êtat des écoles latines est satisfaisant comme par le passé. 
L’Institut de Winschoten a été classé parmi les écoles latines 
reconnues par le gouvernement. eN 
„On asoigné, autant que possible pour le moment, l'exécu- | 
tion de l'arrêté royal du 2 janvier 1842 concernant l'enseigne- 
ment primaire, Le chiffre des élèves dans toutes les écoles pri- | 
maires de la province, pour 1841, s'est. élevé à 31,578. Ces 


FB: 
Kie 
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d’une bachiqae convoitise. ' 
‚ Oui, Mme Pipelet, je. veuz êtreadoré, 
. „Ga me. chausse, ca me chausse, mais je n'äpporteräi que deux verres; moi |- 
et Á rêd ‘nous buvons toujours dans le même. Pauvre chéri, il est si friand 
po gt qui est des femmes!!! 
— Áller, Mme Pipelet, nous attendrons Alfred. 
— Al! ga, si quelgu’un vient vous garderez la loge? 


== Soyez tranqguille.… 
La vieille sortit. OE 

_… Resté seul, Rodolphe réfiéehit à cetté 'bizârre circonstance qui le rappro- 

chait de Bras-Rouge; ils’étonna seulémènt'de'ce qúë Frangóis Germain eût | 

pu rester pendant trois mois dans cetté maison avant d'être découvert par les 

compliees du Maître-d’Ecole qui étaient en rapport dvec Bras-Rouge. B 
‚A ée moment un facteur frappa aux carreaux de la loge, y passa le bráë , 

tendit deux lettres en disant :« Troissous!» En 

_—- Sixsous, puisqu’il y a deux leftres — dit Rodolphe, 

… —, Une d'affranchie — répondit le facteur. 

Après avoir payé, Rodolphe regarda d'abord, machingdément les deus | 
lettres qu’on venait de lui remetêre ; maië bientôt elles lui semblèrent dignes 
d’un curieuz examen. ee enn: En 

L'une, adresse à Mme Pipelet , exhalait à travers son enveloppe de papier 
satiné une forte odeur de sachet de Peau d’ Espagné, Sur son cachet de cire 
rouge on voyait ces deux lettres C. B. , surmontées. d’un casque, et appuyées 
gur un support étoilé de la croix de la Légion-d’Honneur; l'adresse était 
tracée d'une main ferme; la prétention' héraldique de ce casque et de cette 
eroik ft sourire Rodolphe et le confirma dans idée’ que cette’ lettre { 
n’était pas écrite par unefemme. 

Mais quel était le correspondant musqué , blasonné… de Mme PipeletP 

___ [autre letige; Pun papier gris et commun, fermée avec un pain à cacheter 
picoté de coups £ Gpugle, était panr M. César Bradamanti, dentiste opéra= 
teur. - 

Evidemment contrefaite, Pécriture de cette suscriptign se composait de 
lettres toutes majuscules, …. ee j TA 

_ Fût-ce pressen(irbent, fantaisie de son imaginatien ou réalité, cette lettre 

parut à Rodolphe d'une trista apparence…il zemarqua quelques lettres de 

Fiiveiss à demi effacées dans um endreit où le papier frippait légérement, 
Une larme étaittombéelà. -. Ee en bt 

le flacon de cassis.ef deus verres. 


Mme Pipéletrentra, portant , A 

— J'ai lambiné, n’est-ce pas, Monsieur ? Mais une gon gon, est dans là 
boutique du père Joseph, il n’y a pas moyen, d'en sortir,… Áh! le vieux pos- 
sédé 1. Crairiez-vous qu’avec une femme d'âge cómme moi. il conte eiicore 
Ja gaudriole ? Ae en 
‚… — Diable !: si Alfred savait cela. . Ee : 
‚Ne m'en parlez pas, le sang me tourne rien que d’y songer… Alfred est 
jeleux, comme un Bédouin; et pourtant, de la part du pdre Joseph, c'est \'his- 
foires en tout bien, tout honneur. 

„— Vaick deux lettres que Je facteur a apportées , — dit. Rodolphe. 










janvier 1817 a formé un total de 591 hommes. Ges f 


écoles continuent à marcher dans la voie du progrés. Le zèle 
des instituteurs est ékemplaire, et les élèves tâcheént d'y ré- 
pordre par leur application. 

En 1841, on a construit, à savoir : urie deuxième école avec 
habitation d’instituteur à Hoogezand et de semblables bâtimens 
à Zevenhuizen et Westernieland: On a amélioré les bâtimens 
de l'école de Losdorp,et de nouveaux focaux ont été bâtis à 


‘Appingedam, Wester Embden, Klein Usdaet Warfhuizen. A 
Veendam, on a ouvert. ung bcole pour les israétites ‚et l'école 
de Stroobos a été considérablement agrandie. Les communes | 


ont fourni des subventions pour ces fravaux,, 
‘zand, 2,500 fl. ; Appingedam, 3,95%; Wester Embden, 1,160; 
Warfhuizen, 1,225; Zevenhuizen, 2,875; Stroobos, 690; 
Westernieland, 1,350, etc. 

La grande école gardienue de Groningue, ouverteen 1841, 
est fréquentée par 300 enfans en bas âge, et elle répond par- 
faitement au but desa création ; elle a eu Il’ honneur d'être vi- 
sitée, pendant la même année, par S. M. la reine. 


L'école normale pour la formation d’instituteurs à Gronin- , 


gue est en voie de progrès, elle compte même des élèves d'au- 
tres provinces. 

La commission provinciale pour l'instruction publique a dé- 
livré en 1841, 12 actes d’'admission pour le 2° rang, 12 pour le 
3e rang, 32 pour le 4°, et deux actes d’institutrice. 

Les rapports concernant l'Institut des sourds-muets à Gro- 


ningue, sont des plus faverables. Cet Institut a eu l'honneur, : 


en 1841, de recevoir la visite de LL. MM. le Roi et la Reine, et 
de LL. AA. RR. le prince Alexandre et la princesse Sophie des 
Pays-Bas. LL. MM, ont daignf témoigner, à cette occasion, tou- 
te leur satisfaction de excellente organisation de cet établisse- 
ment de haute philanthropie..S. M. le comterde Nassau a porté 
le don anuuel dont il gratifie Y’ Institut, à 2,000 florins, de 1,500 


qu’il était précédemment, et S. M. la Reine a destiné annuelle- 
ment une somme de 500 florins, à partir du 27 juillet 1842, jour . 
de l'auguste visite de S. ML. àI'Institut, pour l'entretien de deux 


élèves. 
En 1841, dix-sept élèves sont sortis de l'établissement avec 


les moyens de gagrier utilement leur vie; il.n'y a paseudedécès 


pendant cette année. 20 nouvéaux élèves ont été adntis à 1’ Ins- 
titut qui, au 31 décembre 1841, comptait 154 élèves, 91 du sexe 


‚ masculin, et 63.du sexe féminin. 


(La suite à un prochain numéro.) 





Treizième bulletin de Tétablissement des 
bains de Schéveningue. 
Le 11 septembre 1842. 
_Ármivézs, 
Al’ Hôtel des Bains ; 


M. P. de Tolstoy, général au service de la Russie, accompa- 
gnó de sa famille ; MM. N. Sargents et Edouard Fenton, de Lon= 


dres; M. d’Obré, de Rotterdam. 
> N Aweilages 
Mad. Zweers, d'Amsterdam; che A van der Raesel, M.R. 
Ostrowski, et $a famille, de Kalisch, et la comtesse Morstin, dé 
Cracovie, chez Á. van der Harst. Ë 


Température de la mer pendunt la semaine dernière. 
Le 4 sept. 67 degrés F. [Le 8 sept. 66 degrós F. 


» 5» Bi B » 9 D 64 EL) » 
, 6 » 65 » » » 10 » 64 » » 
» 7 » 66 B. Ln î . 

Temps de la haute marge du 12,au 18 septembre. 
Mardi, le 13 sept. à 8 h. 29 m. du matin, 
Mercredi, » 14 » z 9» Ah» » 
Jeudi, » 15 » » 10 » 41 » Dn 
Vendredi, » 16 » » Il » 26 » en % 
Samedi, » 17 »’ # Q » 03 » de l'après-midi. 
Dimanche, » 18. 2 „> 0» 37 » > 
Lundi, „19 »e > 1 » 38 » » 


— Ah ! mon Dien... faitesexcuse , monsieur. Et vous avez payé? 
— Oui, 


— Vous êtes bien bon… je‚Yas vous retenir ga sûr la monnaie que je vous 


rapperte.… Combien est-ce ? 


— Trois sous, — répondit Rodolphe en souriant du singulier mode de rém- 


boursement adopté par Mme Pipelet. en 
“\=- Comment ! trois sous P;.: Gest siz sous , il y a-deuz lettres. 


—Je pourrais abuser de votre confiance en vous faisant retenir sur ma 
monnaie six sous au lieu de trois. mais j'en suis incapable… Madame Pipe- , 


let… Une des deur lettres qui vous est adressée: est affranchie. Rt, sans être 
indiscret „je vous ‘feraï observer que vous avez là un correspondant dont les 
billets doux sentent farieuserhent bon… lt 

—= Voyons donc , dit la portière en prenant la lettre gatinée , — c'est ma foi 
vral… gaa l'air d’an billet döuz.…:"Dites donc , Monsieur. un billet doux! Ah 
bien ! par exemple… quel est donc le polisson qui oserait P… 
. —Etsì Alfred s’était trouvé là ; ae Pipelet? - 

— Ne dites pas ga , ou Tent noüls dans vos bras Ì 

“Je ne le dis pls, Madän?é Pipelet! «5e ee 

— Mais que je suis hête.… m'y vl là, — dit la portière:en kaussant les épau- 
les, — je sais. je sais… c'est dj conemandant; Ah! quelle souleur j'ai eue… 
Mais ga n’empêche pas de cotüpter : voyons, c'est trois soùs pour l'autre let- 
tre , n’est-ce pas ”… Ainsi noús disons : quinze sous de caèsis et trois sous de 
port de lettre que je retieris ha fait dix-huit; dix-huit et deux que voilà font 
vingt, et quatre francs font cent sous; les bons comptes font les bons amis. 

— Et voilà vingt sous pour vous , Madame Pipelet: vous avez une si miracu- 


lense manière de rembourser les avances qu’on a fait pour vous „que ja tiens à 


lencourager. 


— Vingt sous! vous me donnez vingt sous! Et pourquoi done ga?—s’écria | 


Mme Pipelet d?un air à la fois alármé et étonné de cette générosité fabuleuse. 
a sera un à-compte sur le denier à Dieu , sije prends la chambre, ° 

— Comme ga j’accepte;raisj'enpréviendrai Alfred, 

— Certainement ; mais voici l'autre lettre; elle ést adressée à M, 
damanti. . 

— Ah! oui le dentiste du troisième. Je vas 
lettres. Ee 


Cèsar Bra- 


la lettre dans une vieille hofte’à revers accrochée au mur, 
‚Rodolphe la regardait avec surprise. AEN N 
“Comment? — lui dit-if… — vous mettez cette lettre. 


te, on fait le triage, et chacun a son poulet. 


t— Votre maison est si parfaitement ordonée que céla mé donne de plus en : 


plust'envie d'y demeurer ; cette botte aux lettres surtout me ravit, 
“_— Mon Dieu, c'est bien simple, — reprit modestement Mme Pipelet, — 


Alfred avait cette vieille botte dépareillée ; autant l’utiliser au service des Id-. 


cataires. 


àjsavoir: Hooge- | 


tique. 


‚| produits de Y'industrie allemande. Le 4, il it déià 700 8 
Haanen, de Vienne; chez Logher, au Heeren Logement; Á. A. P industrie allemande. Le 4, il y avait déjà Ì 


| au droit de Stade sur I'Elbe, ont amené une conclusion sati 


| avec un de ses animaux. Le tigre et le lion s'étaient pris d 


| antagoniste. Bien qú’il ait eu quieltues muscles endommagéf 


1 » n’étais pas arrivé lorsqu’une dame viendra en fiacre, sur les une heuré 


|. Malgréla rédaction peu gcadémigne 


‚A linge. Le tapissier Pappelaït… commandant. 


Îà mettre ‘dans la botte aúx 


Rodolphe erut avoir mal entendu, mais il vit Mme Pipelet jeter gravement |_ 


rou __;| naissons que sous ce nom-là) a eutout vu, il a dit an tapisé 
— Eh bien, Monsieur, je la mots dans la bofte aux lettres… Comme ga rien E 

ne s’égare; quand les locatatres rentrent, Alfred ou moi nous secouoús la bot gier a £ 
OE “| tapiaster, avec M. Bras-Rouge, lui a payé six. mois. 


INCENDIËS. Rn 

Nous avoris parlé dans notre numéro du 8 de ée mis 
d’ un épouvantable incendie qui dévorait une forêt sur les fron 
tières Saxo-Bohémiennes. Voici des dêtails ultérieurs” 88 
sinistre, que nous empruntons à une lettre de Sebnitz, en daj 
du ler septembre : 

« Dans l'espace de quelques heures, la forêt ressembl. 
une mèr ehflammée; À une demi-lieue du théâtre de line 
des forestiers saxons et, boliêmes étaient occupés à abattr 
{arbres et à creuser des fossös pour empêcher les flammes d& 
| propager. ‘Plus de 200 arpèns de forêt sont détruits sur la fre 
tière saxonne ; dans la partie de la forêt qui est sur le territg} 
de la Bohême, le dommageest incalculable. — «u g 

» Les jonrnaux de Saxe, qui nous arrivent aujourd’ bui, sti 
dent qu'on n'est pas encore parvenu à se rendre maître de is, 
cendie, quoique 1000 personnes y soient employées châf 
jour. Jusqu'à présent 500 arpens de forêts ont été dêtruits.» 


— Le 7 septembre, un incendie a éclaté dans la ville de 
chatz (Saxe). Au départ des nouvelles, un tiers de la ville 6 
devenu la proie des flammes. Parmi les édifices publics 
truits, on remarque l’ Hôtel-de-Ville, I'église avec la tour 
demeure de l’archidiacre. 






























































Naus sommes invités à reproduire la note suivante qui: 
|parvient de Mayence: _ 

«Le 3 de ce mois, l'obligatidn nt 109;507 à obtenú:le detiël 
seigneurial de Geyerau, situé près de Laybach en Illyrie, €48 
| million, 200,000 francs, avec la rentede Pfabenbrun, et Lol 
gation n° 143,060, I’Hôtel ne 114, avec jardins à Voklabrpijk 
| etc. » . 4 

DN Et 
Nouvelles et Faits Divers. - 4 
_M. le comte de Jenisson, autrefois ambassadeur de} 
à Paris, aujourd’hui en la même qualité à Saint-Pétersb 
se trouve en ce moment en visite avec d'autres diplomaten 
| château de Johannisberg. On parle à Paris du changement 
ij comte de Luxbourg, ministre de Bavière, qui quitterait, LR 
pour se rendre à Vienne. Le ministre de Bavière se trouviij 
ce moment en congó. M. le comtede Bernstorf, chargé-d” a#ij 
res de Prusse, quittera Paris au mois d'octobre au retour 
comte Arnim, pour recevoir une nouvelle destination diple pit 





— On éerit de Munster ler septembre: “ri 
« Unecirconstarice qui a produit dans tóut le pays uu 
pression extrêmement favorable, c'est que le roi de Prusse aj 
| personnellement visite à Mgr. l'évèquede Munster, ‘bäroï 
Droste-Vischering, et frère de l'archevèque de ‘Colognes 
grand âge de l'évòque l'empêche de sortir de ses apparte 
| depuis plusieurs années; et S.M.prussienne est allée lui fairk 
site dans la petite localité de bains de Lippspringe, sur le & 
ritoire des princes de Lippe-Detmold.» (Merc. de Soud 


— (est le 11 qu’'àdû s'óuvrir à Mayence l'expositiorgij 


posans d’inscrits et de nouveax objets gontinuaient d'arrij 
— Sila nouvelle suivante est vraie, le blocus de St- Jua 
Nicaragua ne tardera pas à être levé. L'amiral Adam, donë 
pavillon flotte sur le vaisseau Illustrious, de 72 canons, ati 
recu du gouvernement de l’ Amérique centrale les 5,000 doli 
qu'il réclamait pour dommages occasionés à des sujets an 


— La Gasette de Cassel assure que les négociations rela j 


sante pour toutes les parties. Le commissaäïre hanovrien en 
à Londres est de retour à Hanovre. - ie: 


— IÌ ya trois jours, Á. Cärtera soutenu un combat 'sérfij 
relle, M. Carter a vonlu intervenir; il a apaisé le premier de} 
animáux, mais 1 a éu avec son lion'ume tutto terrible. Mordis 

‚bras et à la cüisse, il a cepènduht eu-la force de dompter!ä 
ä pu ‘päraître le sûrlerdernain dans une reprósentatior fy 
_— Un malheurenx marin anglais, de l'oquípage da Coris 





Ce disant, la portière avait décacheté la lettre qui lui était adressde 
tournaiten tous sens; après quelques momens d’embarras elle dit à Rodel 
C'est toujours Alfred qui est chargóde lire, parce que je ne le sais pa$:, 
ce que vous voudriez bien… Mongiear... êfre poùr moi comme est Alfred: 0 
— Pour lire cette lettre? volontiers , — dit Rodolphe , très-curieux de 
naître le correspondant de Mme Pipelet. fj Ë 
Il lut ce qui suit sur üa papier satiné, dans l'angle duquel on retrouv#, 
casque, les lettres C. B, le support héraldique et la croix d'honneur. 
« Demain vendredi, à onze heures, on fera grand feu dans les deux P! 
» et on nettoierg bien Tes glaces, et on ‘ôtera les housses partout,-en pré 
» bien garde d’écailler Ía dorure des meubles en époussetant. Si par h 


KE 
EK 


Apen 


» demander sous le nom de Ml. Charles, on Ia fera monter à l'appar 
» dont on descendra la clef, qu'on me remettra lorsque j’arriverai mob 


» me, ò 
iqng de ce billet, Rodolphe comp 
faitement ce dont il s’agissait, etditàlá.portièëre: © °°” 
— Qui habite donc le premier Éfageh 
__La vieille approcha son doigt jaune et ridé-de sa lèvre peridà 
dit avee un malicieux ricanement: î 
— Matys.… c'est des intrigues de femme. 
“— Je vous demande cel, ma chère Mime Pipelet.. parce qu’avan 
dans une maison… on,désire savoir. 
_— C'est tout simple. dis-moi gu tw plantes. je te dirai qui tu pld 
ce pas? hi | 
. — J’allais vous le dire… niee tRad Î 5 : Pi 5 AAE 
— Du reste, je peux bien vous communiquer ce qué je sais là-dé: 
sera pas lang. Il ya environ six semaines, un tapissier est venú ie 
le premier, qui était à louer, a demandé le prix, et le lendemáin 
avec ùn beau jeune homme blond, petites moustaches, cröix d’homm 


id 
Hie 


MS, 


Dab: 
ùto, 


… —C'estdone un militaire? … ENE a 
— Militaire! — reprit Mme Pipelet en haussant les épauléë, + 
c'est corame si Alfred s’intitulait concierge Den 
— Comment? EEE 
— Hest topt bonnement de la gârde nationale, dans Pét ke 
sier \'appelait commandant pour le flatter. De mêmé quê. 93 #5 
zand on l'appelle concierge. Enfin quand le omg: Pehist 
BAN dE 


v 


q 
me gonvient, arrangez ga, voyez le propriétaire, — | 
dit l'ántre… — Et la lendemain le. tapissier a & 


que le jeune homme ne veut pas êfre connu, Font sle 8 
sont-yenus tout démolir au premier ils ont af 


en soie, des glpces dorées, des meubleg anperker ey: Ee 
un café des boulevárds! a arte ‚ oker CP k 
qu’on dirait qn”on: marche soe. des-hêtes Qudt ged aba Re f Ee ad on , 


bs, ost tombé entre les mains de villageois chingis:ils ont mutilé 
‚ ®rmalheureux; ils ont dépouillé les muscles de la peau et mis à 
Du toute la main droite, depuis le poignet jusqu'à l'extrémité 
des doigts. Aussitôt que cette victime de la barbarie chinoise a 
{8 retrouvée, des chaloupes sont venúes détruire le village où 
te mutilation a eu lieu, On espère que le malheureux pourra 
Fêtablir. 
— On mande de Saltzbourg:, 




































Je5 septembre : 


b impression très-favorable. LL. MM. l'impératrice-mère , 
kei que le roi et la reine de Bayière, avec le prince Luitpold 
Mes princesses Hildegarde et Alexandrine, étaient venus de 
ehtesgaden pour assister à 
nd maître, dont le nom est daris toutes les bouches et brille 
F tous les drapeaux. LL. MM. sont reparties au bout de quel- 
g Keurës poúr Berchtesgaden. Le soir, un hymne úational, 
posé pâr Mgr. l'archevèque Ladislas Pyrker e: mis en musi- 
pat M. Neukomm , fut chatité à dix heures autour de la sta- 
Äluminée. 

La Panisrenne. — Une feuille allemande dénie à M. A. Ro- 
ikki la composition du chant patriotique, sì connu sous le 
Hom de la Parisienne, et dont tout le monde connaît les paroles 
es à la muse de M. Casimir Delavigne. Si Fon voulait, dit 
te feuilte, se donner la peine de chercher dans le livre Chants 
lationaus des Allemands d'Erlach, vol. II., pag. 457. Chant 
D Ohanson militaire: Ein Schifflein sah ich fahren, chanson 
souvent a été répétée en chteur durant les. campagnes de 


larisienne n'en est que l'exacte copie. 
sy — On écrit de Neuchatel : 


ce L'arrivée de SM. le roi 


‘“êhain, la commission vhárgée de s'occuper des préparatifs pour 
Zlréception de LL. MM. au Locle.a décidé que, pour leur faire 
#:Sönnaître d'autant mieux notre industrie, que le roi protège en 


cilitant son infroduetion dans les Etats allemands, il serait of- 


À force constante, de l'invention de l'artiste, et un thermo- 
Wètre métalliqúe de M. Jules Jurgensen, avec une vue du Locle 


“arr 


ëric- 
eleLL. MM. pourra être fixée sur I'échappement du chronomêtre 


at de Prusse, accompagné de S. M. la | de sa future résidence, parle bateau à vapeur du Lloyd 
eine, étant définitivement annoncée pour le 24 septembre pro- | trichien, parti d'ici le 21. 


t ; 
| nople. Les marchandíses ëxportées annuellement de Téhétan , 
dans le Korasan et l’Afghanistan, sont estimées à 1,500 balles 
environ. La ville ne contient pas d’ établissement européen per- 
‘manent. Le commerce d’importation-ne se fait directement que 
par environ six négocians persans. Ce commerce est entre les 
mains des étrangers. L'année dernière, on a importé dans Té- 
héraú de 125 à 150 balles de drap allemand, anglais et fran- 
gais. Ges draps sont expédiés dans l'intérieur. Le commer- 


Le premier jour de la fête de Mozart est passé , eta laissé | C© extérieur se fait avec les prodactions suivantesdu pays: 


tapis, peaux de moutons, châles du Karasan et de Kirman ; 
soie du Karasan,'etc. Les marchands en gros ne font pas de 
bonnes affaires ‚ et les marchands en détail sont plus malheu- 


P'inauguration de la statue du | reux encore. » 


TURQUIE. — Consranrinorre, 24 août. En conséquence de 
la nomination annoneèe dernièrement de Hussein-Bey, inten- 
dant des postes, à la place de chef des douanes, les fonctions de 
receveur de la capitation qu’il a remplies jusqu’à ce jour ont été 
confiées à Osman-Bey, qui a été chargé en même temps de ré- 
tablir, dans la levée de la capitation, les avertissemens imprimés 
dont on se servait autrefois. 

Deux vaisseaux de ligne tures sont entrés dernièrement dans 
la Propoutide, afin d'y établir une croisière et d’y exercer les 
équipages. Dj 

Le T'hémistocle, brick de guerre rasse, destiné à demeurer en 
station ici, est arrivé la semaine dernière dela Mer-Noire et a 
jeté l'ancre dans la baie de Bujukdère: . 

M. de Wildenbruch, capitairie de cavalerie de la garde, 


3-15 ; on pourräït facilement acquérir la preuve que la | nommé dernièrement eorisul-général de Prusse en Syrie, dont 


Y'arrivée à Smyrne a été annoncée par les dernières nouvelles 
de cette ville, aurait eu l'intention de se rendre à Beyrouth, lieu 
au- 


(Obs. Autr.) 


— Des frontières,28 août. Les dernières nouvelles de Belgrade 
annoncent que le Sénat de Servie persiste dans sa protestation 
contre les ministres. On ne voit pas encore comment ces diffé- 
rends pourront être arrangés à l'amiable. Dans l’entre-temps il 


à LL. Mi, au nom des industriels du district du Locle, quel- | se confirme que le ministre de là justice M. Radicsevich a déjà 
E, tes-úns de ses plus beaux produits, savoir: au roi, un ohro- | &té obligó de résigner son portefeuitle.* L'enquête dirigée con- 
boeg mètre de Á. Louis Richard, avec échappement libre à ressort | re ceux impliqués dans le dernier complot, continue avec au- 


tant de sèverité que de mystère. Cependant on apprend que les 
; inculpés ont été portés par le prince Milosch, naguère régnant, 


DR „Ne : 6 kine À. vid gen ì M FEN , ‚ K 24 

Ljttree sur la ba a er een Ontre 5 Ent oen de | à opêrer une contre-révolution. Le gouvernement servien au- 

en en ae die ried dentelle at Ee gehe rait fait à ce sujet d’intéressantes communications au gouver- 
ouis Favre-Bulle, et un voileen dentelte. L attention | gement autrichien, dans les états duquel séjourne provisoire- 


ment le prince Milosch. En general, il régne en Servie, unees- 


„omme ayant été inventé au Locle par l'un des descendans du | nöce de malaise, de mécontentement. Chacun reconnait qu'il 
“iBremier horloger de nos montagnes; sur le thermomèêtre mêtal- | „a été rien gagné par le nouvel ordre des choses, et l'on 


‚due, en ceque outre la perfection du travail, il réunira les deux 
“ Horretionsde mäzinia et-minima, co qui les distinguera des autres 
„Anstrumens de cette nature; et enfin sur la montre qui sera offerte 
““Àl Reine, en ce que dans aucune fabrique d’ horlogerie étran- 
Sêre il n'a été construit jusqu'à présent une montre aussi pe- 
Úte, » BED rset . 
_… =S Lésjóurnaux belges annoncent la mort de M. le professeur 
' Vat Mons. Cet homme honorable a été pendant long-temps un 


igne représentant en Belgique, de la chimie, de la botaniqua) 2 


et de l'horticulture. M. Van Mons était chevalier de l'ordre de 
„Léopold, membre de Y' Institut de Franee, de l’ Académie royale 

“des Sciences et Belles-Lettres de Bruxelles, professeur de \'Uni- 

'Versitó'de Gand, ex; professeur de l' ancienne Université gou- 

"Wernementale'de Lpúvaäin, etc. Pendant plus d’ 
_ Ses constans travaux et ses nombreux écrits ont révêlé chez 
lut une science profonde et une activité remarquable. 


BXTÉRIEUR. 


PERSE. — Titaan. Ure correspondance particulière donne 





entend émettre de toutes parts, le voeu de voir se rêtablir la 
situation précédente. 


RUSSIE. — 'Sairt-Pírensnupé, 3 septembre. C'est le 31 
août, que le’ eafiön de la forteresséde Sain t-Pétersbourg a an- 
noncé aux habitans de cette capitale la nouvelle de Y’ hèureuse 
dölivrance de Mme la Césarevna grand’ -duchesse Marie Álexan- 
drovna. On sait que S. A. I. est accouchée d'une princesse , qui 
requ le nom d’ Alexandra. . 

A cette occasion il aété publié un manifeste impérial dans 
‘lequel, en portant, cet heureux évónement à la connaissance 
de ses fidêles sujets, S. M.‚ l'émpereur adresse aú Tout-Puissant 
des ‘actiofis de grâtes pour ce nouveau bienfdit accordé à sa 


un demi-siècle | maison. 


— Notre légation à Constantinople, ainsi que MM. les con- 
suls dans l'empire turc, ont regu une nouvelle ordonnance, 
d'après laquelle il est accordé à notre envoyé prèsdela cour ot- 
tomane un traitement de 36,000 roubles d'argent páran. Outre 
le personnel ordinaire de la chancellerie, on ajoute à la léga- 
tion une chancellerie particulière pour le commerce; 81,800 
roubles sont affectés à l'entretien de la mission, mais en y com- 
prenant tous les consuls, cette somme monte à 120,480. Il y 


les détails suivans sur la capitale de la Perse: « La population | aura à l'avenir des consúls-généraux dans les principàutós, en 
e Téhéran est évaluéeà 150,000 habitans; dans ce nombre il | Egypte, à Smyrne, aans! qu'en Servie et un consul à Jassy. 


‘N'y aque 20,000 étrangers, tous venus del’ Ásie centrale. On 
importe annuellement’ dans 


nerchandises anglaises. Le plas grand nombre arrive par Ta- 


-bris ; il n'arrive que 5 ou 600 balles directement de Constanti- 
d 2 det en en e 


Alfred ; — « Pouvez-vous vous charger 
'entretenir cet appartement où je ne viendrai pas souvent,d’y faire du feu de 
emps en temps, et de tout préparer pour me recevoir, quand je vous Ì 
Par la petite poste? — Oui, ommandant, lui dit ce flattenr d’Alfred. — Et 
Sombien me prendrez-vous pour ga — Vingt francs par mois, Commandant. 
=— Vingt francs! Allons done! Vous plaisantez, portier ! » — Et voilà ce beau- 
ils à marchander comme un ladre , à caroter le pauvre mónde. Voyez done, 
Pour une ou deux malheupeuses pièces de cent sous ‚ quand il fäit des dépen- 
„88 abominables pour un appartement qu'il n'habite pas! Eùfin, à force de ba 
“hi er, nous avons obtenu douze francs. Douze francs! Dites-donc, si ga ne 
x Pas suer |… Commandant de deux liards , va! Quelle différence avec vous, 
Onsieur ! — ajouta la portière en s’adressant à Rodolphe d’un air agréabie , 
Pijn Vous ne vous faites pas appelér commandant, voud r’a'vez Pair de rien du 
Out et vous êtes convenu avec moi de sìf frdnts du premieriot.’ 
— Et depuis, ce jeune homme est-il revenu? ” Ee , 
- = Vous allez voir , c'est ga qui est le plus drôle; il paraît qu’on le fait joli 
Ment droguer ‚le commandant. Il a déjà écrit troïs fois, cominte au jourd’hui , 
“tllumer du feu, d’arranger tout, qu'il viendrait urie dame. Ah bien oui! va 
CN voir s’ils viennent! 
— Personne n’a paru ? sens rant it . 
toen oute donc…. Là première des trois fois , le commandant est arrivé 
d ut lambant , chantonnant entre ses dents et faisant le gros dos; il a attendu 
eux bonnes heüres…: personne; qúand 
» &uettions , nous deux Pipelet, pour voir sa mine et le vexer, en lui parlant. — 
4 € Commandant ‚il n'est pas venu du tout de petite dame ‘vous demander , que 
de lui dis. — C'est bon , c'est hou!» — qui me répond , l'air tout honteuz et 
tout furieux, et il part dare-dare, en se rongéant Tes onglès de colère. La 
ede fois! avänt qu'il n'arrive, un commissionnaire apporte une petite 
lettre adressóe à M. Charles; je me’ doute bien que c'est encore Hambé pour 
 Gette fois-là ; nous en faisions des gorges chaúdes avec Pipelet, quand le com- 
EMandant arrive. — « Commandant, que je dis en mettant le revers de ma 
Rain gauche à ma perruqus , vomrnme une vraie troupière , voilà une lettre ; il 
Parait qu'il y a encore, oere Le re emnche aujourd’hui! » — Il me regarde , 
ler comme Ártaban, ouvre la lettre „la lit, devient rouge comme une écre- 
Vlsse , puis il nous dit , en faisant, semblant de ne ‘pas être contrarié: — « Je 
vais bien qu'on ne viendrait pas; je suis-venu pour vous recommander de 
Dut bien surveiller. » — C’était pas vrai; c'était pour nous cacher qu'on le fe- 
âit aller, qu'il nous digait cela, et Jà-dessus il s'en vaen tortillantet en chan- 
t du bout des dents ; mais il était jolimentvexó, allez… C'est:bien fait ! c'est 
feit! -commrandant de deuxliards, ga t'apprendre-à re donner que douze 
Ancs par mois pour ton ménage. 
Pex Etlafrpiesième fois? ’ EEE ENE: 
Xh! la tröïstème foië j’ui bien cru qus o’était pour de bon. Le: cómiman- 
SS anfganrive sur aon trente-six; les yeux.lui sortaient.de [a tête, tant. il parais- 
VOR tfondent et sûr de son affaire. Bien beau jeune homme tóut de mêmé... et 


Te tn 
Bât revenu pour voir tout ga, il a dit à 
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en mig „et Agirant:commp une cjvefte.… Il ne posait pas à terre „tant if était 
Wond rend Ie eter DL nous dits on monkánt cher lui, ux air gogue- 


$ sés mains sur ses yeux. Moi je mé précipite, et, avant que 


ilà repassé devant la loge , nous le | Saint-Dominique, au coin de la rue 


La fabrication et le débit du tabac un des objets de consom- 


Téhóéran de 8 à 10,000 balles de | mation les plus importans pour la Russie, sont placés depuis 


quelques années sous le contrôledu rainistèredes finances; nèan- 
moins il se commet encore bien des fraudes au détriment dela. 


mmm mg en 
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nard et rengorgé, comme pour.se revenger des autres fois : — « Vous pré- 
viendrez cette dame que la porte est tout contre» — Bon! nous deux Pi- 


Ecrirai | pelet,nous étions si curieux de voir la petite dame,quoique nous n°y comptions 


pas beaucoup , que nous sortons de notre loge pour nous mettre à Paffût sur le 
“pas de la porte de lallée…. Cette fois-là , un petit fiacre bleu, à stores baissés, 
s’arrête devant chez nous.—« Bon! c'est elle, — que je dis à Alfred. — Re- 
tirons-nous un peu pour ne pas l’effaroucher » — Le cocher ouvre la portiëre. 
Alors nous voyons une petite dame avec un manchon sur ses genoux et un 
voile noir qui lui cachait sa figure, sans compter son mouchoir qu'elle te- 
nait sur sa bouche; car elle avait lait de pleurer ; mais voilà-t-il pas qu'une 
fois le marche-pied baissé, au lieu de.descendre, la dame dit quelques mots 
au cocher, qui, tout étonné , referme Ja portière. 
— Cette ferame n'est pas descendua? 
-_— Nen, monsieur, elle s’est rejetéa-dans le fond de Ja voiture en mettant. 
le eocher n'ait re 
monté sur son siége, je lui dis ;— «'Eb‚hien! mon brave. vous vous èn ‘re 
tournez donc? — Oui, qu’il me dit Et où ga ? que je lui demande. — D'où 
„je viens. — Et d'où venez-vous? — De Ja rue Saint-Dominique, au coìn de la 
rue Belle-Chasse. » B a 
À ces mots, Radolphe tressaillit. :, ‚ De 
Le marquis d’Harville, un de ses meilleurs amis, qu’'ùne vive mélancûlie 
_accablait depuis quelque temps; ainsi;que nous avons dit, demeurait rue 
3 de Belle-Chasse. . 
Etait-ce la marquise d’Harville qui courait ainsi à sa perte? Son mari avait 
il des soupgons sur son inconduite? san inconduite… seule cause peut-être 
du chagrin dont il semhlait dévoré! Bes 
“Ces doutes se pressaient en foule à la pensée de Rodolphe: Cependant: il 
connaissait Ia soeiét6 intime de la matquise, et il ne se rappelait pas y avoir 
„jamais vu quelqu’un qui ressemblât au,commandant. La jeune femme dont il 
s’agissait pouvait ,aprés tout, avoir pris un fiaere en cet endroit , sans de- 
meurer dans cette rue. Rien ne prouvait à Rodolphe que'ce fût la marquise: 
Néanmoins, il conserva de vagues et pétibles soupgons. 
Son air inquiet et absorbé n’avait pas échappó à la portière. 
— Eh bien! Monsieur, à quoi pensez-vous donc? — lui dit-elle. . 
— Je cherche pour quelle raison cette femme qui était venue jusqu'à cette 
porte… a changé tout à coup d’avis.…. 

— Que voulez-vous, Monsieur. une idée, une frayeur, une superstition… 
Nous autres pauvres femmes, nous sommes si faibles.…. si poltronnes… — dit 
horrible portière d'un air timide et effarouché. — El me semble que si j'avais 
été comme ga en catimini… faire des traits à Alfred... j’aurais été obligé de 
reprendre mon élan je 
‘jamais! Pauvre chéri.. 
vanter…, . 

‚— Je vous crois, Madame Pjpelet…. mais cette jeune femme P… 
_ — Je ne sais pas si elle était jeune ; 


Toùjdurs est-il qu’®lle repart domrie elle était verrue , sans 


Il n’y-a pas un habitant de la terre qui puisse se 


tambour \ni trom- 


pette.… On nous aurait donné dix francs à nous deux Alfreil ‚que: nous’n’au= Ë 


ne sais pas combien de fois; mais jamais, au grand 


on ne ‘voyait pas le bout de son nez, 


tnt 


„pas un obstacle absolu à létablissement 


“Une cönsure qui ne deit 























couronne. C'est pourqudi à dater de 1843 le gouvernement éta: 
blira des contrôleurs dans les deux capitales de I' empire, ainsi 
que dans toutes les villes provinciales où il y aura un grand débit 
de tabac. s . 

Conformément au volude la Hobiëssede la Livonie, propriè- 
taire de bien-fonds, cette province continue à être occupée mi 
litairement par une division militaire. Aù reste, durant les der- 
niers mois la tranqúillité-n'a pas êté troubléede nouveaa parles 
paysans. 


DANEMARCK. — Corznmaave, 26 adût. L'assemblée des 
Etats de Roeskild a arrêté qu'elle exprimerait aú roï sa recon= 
naissance pour la proposition, qui tend à êtablir des comités 
permanens des Etats, et qu'elle lui demartderait la prêsentation 
d'un projet de lot formel à cet ègard. 


SAXE.-Dazsnz, <5 septembre. Dâns là núit dà 4au 5 de ce 
mois, quelques troubles ont eu lieu darìs cette capitale. Des 
gens, la plupart ivres, ont parcouru les rúeë; èn brisant ga et 
là des fenêtres et des lanternes: La policéa bientôt rêtabli 
ordre. On célébrait l'anniversaire de l'introdaction de la 
constitution ; il paraît qu'on avait répandu Îe bruit parmi la 
populace que cette constitution avait être abolie. 

— Dans les prémiers jours d'août, les plénipotentiaires de 
tous les états formant les rives de l’ Elbe, se sont réunis dans cette 
ville à l'effet de réviser l'acte relatif à la navigation de 1’ Elbe. 
L'Autriche y est représentée par M. de Henneberg, conseiller 
de gouvernement, la Prusse par M. Wendt, conseiller intime de 
«égence, la Saxe par M. Wehrer, diteeteur au département des 
finances, le Hanovre par M. Kienze, conseiller supérieur de l'ad- 
ministration des impóts, le Danemaärck par M. Ie conseiller 
Francke, le Meeklembourg par M., Wendt, conseiller à la Cham- 
bre des comptes, Ja principauté d' Anhalt par ML. de-Behr, con- 
seiller intime au département des finances, la ville de Hambourg 
par M. le syndic Sieveking, et la ville de Lubeek par M. le sé- 
nateur Brehner. Les travaux de la commission auront pour but 
de compléter les dispositions de Yacte même sur la base des ex 
périences faites depuis 18 ans, de régler de nouveau le tarif qui 
présente de nombreuses lacunes, mais surtout d’ établir les me- 
sures à prendre pour que ce fleuve soit navigable de Melnick 


jusqu'à Cuxhaven à toutes les époques del'année. A cet effet, 


ces gouvernemens respectifs ont adjoint à la commission des 
commissaires hydrotechniques, qui remonteront l'Elbe depuis 
Melniek jusqu’à son embouchure, pour exariner sur les lieux 
mêrnes les obstacles qui's’opposent à la navigation, et pours'en- 
tendre sur les travaux de correction du fleuve; ils rédigeront 
ensùite un rapport qui sera présenté à la commission, et sur la 
base duquel celle-ci prendra ses résolutions dêfinitives. Plu- 
sieurs:êtatd; nommément }’ Autriche, la Saxe et la ville de Ham- 
bourg, ont próposé d'apporter une diminution aux droîts de 


‘navigation, et tous ensemble ont mont?ró lè plus grand empres- 


sement à répondre autant que possibleaux justes et légitimes 
demandes des gens du commerce et des mariniërs, en cherchant 
à activer tóujours- davantage les relations commereiales sur 
Elbe. - 


BADE. — Canusruur, 9 septembre, La session des Chambres 
a été close aujourd'hui, 

— Ainsì que nous l'avons annoneé dans notre numéro du 8 
septembre’, la Chambre des Députés a adopté à la majorité de 5 
voix la motion de M. Sander, tendaunt à engager le gouverne- 
ment à intervenir-auprèsdela Diète germanique pour qu'il 
soit accordé une plus grande libeztó à la presse. La commission 
chargée de l'examen de cette proposition avait nommé Ml. Rin- 
deschwender son rapporteur. Nous empruntous à-sor rapport 
les passages suivans : : Des . 

1 va des personnes qui trouvent que Îes lois fédérales existartes ne sont 
spe d'un état légal de la presse , et 
croient que la censure, puisqu’enfin elle eziste , n'est tenue , conformément. 
aur lois fédérates et à celles du pays, qu'à rayer.ce qui est contraire aux 
prescriptions légales ; ils ne regardent pas comme chose impossible que la lé- 
gislature puisse faire ‘une ordonnance qui fize'le mode de la censure, ainsi 

ue les moyens légaux per lesquels on peut s'opposer aux empiétemens de 
Se, dernière. 


"après la nature des choses et les éxpériences qui ont été faïtes, il est de 

toutdimpossibilité qu’uri état légal de la presse snbâiste à côté de Ia censure. 

venir que des-délits et-des átteintes réeles au 
refus de l’impression seit une punition qui n 


droit; de telle sorte que. pn. soit UIt 
able „ dont lès intentions illégales sont constae 


peut atteindre que le coup 








rions pas été plus contens. 
Pourquoí cela? 6 ak : 
— En songeant à la mine qu’allait faire Ie commartdänt,… il devait y avoir 
de quoi crever de rire… bien sûr…- D'abord, au keu d’aller hut dire tout de sui- 
te que la dame était repèrtie… nous le laissons droguer et maronner une bon= 
ne heure. Alors je monte : je n’avais que mes chaussons de,lisière à mes pau= 
vres pieds; j’arriveà la porte qui était tout còntre… Je la pousse, elle crie; 
l'escalier est noir comme un four, l'entrée de l'appartemesit-aassi…:; Voilà 
qu’au moment où j’entre, le commandant me prend dars ées bras en me disant 
d’un ton câlin : Mon Dieu, mon ange, comme tuvienstard!… 

Malgré la gravité des pensées qui le dominait, Rodolphe ne put s’einpêéher 
de rire, surtouten voyant el egen perruque et l’abominable ägate ridéd, 
-bourgeonnée, de Ihéroïne de ce uoridieule:: « | 4 st 
Koe ipolet reprit; avec nme Bilk es jn: gei dee vendait plus hideuse 
encore :. En en 

Eh; eh;ekf en voilà une bonhef maïs vdas allez voir: Mei jé ne réponds 
rien, je retiens ion haleine ; je m'abandonne au Commandant… mais tout-à= 
couple voilà qui s’écrie, en me repoussant , le grossier! d'un air aussi dégoùté 
que &’il avait touché une araignée : — « Mais qui diable est donc là? — C'est 
moì,commandant, madame Pipelet la portière; c'est pour cela que vous devriez 
bien tuire vos mains, ne pas me prendre la taille ni m’appeler votre age, ni me 
dire que je viens trop tard….Si Alfred avait été là pourtant— Que vontez-vouc? 
me dit-il furieux. — Commandant,la petite dame vient de venir pa fiacre. — 
— Eh bien! faites-la donc monter; vous êtes stupide; ne vausai-je pas dit de 
la faire monter? » — Je le laisse aller , je le laisse aller. « Oui, coramandant , 
c'est vrai, vous m’avez dit de la faire monter. — Eh bien! — C'est que la pe- 
tite dame. — Mais parlez done! — C'est que la petite dane. eat repartie. — 
Allons, vous aurez dit ou fait quelque bètise! — s’écria-t-il encore ‚plus 
furieux. — Non, commandant, la petite dame n'a pas descendu de fiacre; 
quand le cocher a ouvert la portière, elle lui a dit de Ja ramener d'où elle é- 
tait venue. — La voiture ne doit pas être loin ! — s'écrie lé conmttass se 
préeipitant vers la porte.— Ah bien! oui, il y a plus d’une heure d 
tie, que je luiréponds — Une heùre… une heure! Et pourquol aren” 
tardé à me prévenir? —s’écrie-t-ilavec un redoublement de Coe: 
parce que nous craignions que ga vous contrarie trop de z08e, : 
fait vos frais cette fois-ci. » Attrape! que je dis ; taaie 
avoir eu mal au cceur quandtu m’as touehöe.'=€S id dae! 
et dites que des sattises ! » — s'écrie=t-il avec siët nl anp wga ern Ey 
chambre à la tartare ot en jettant par Ge5s pu cil bre d hon 8 brodé 
d’or… Beah bónnet tout de même, Et fa zppe de Anr re CORE! GA crevaik 
les yeux ; le commändant wierf eifh rani 

mre puin, ital, Dee da Gn de Plristoire…… — 
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ditllme Pipelet, 
(La ssiite à desais.) 
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%ées par les lois, ne pourrait, au moins en dernier ressort, être déférée 

u’aux tribunauzx, par les mêmes raisons que dans les états constitutionnels 
les délits de la presse doivent, plus que tout autre délit, être déférés à 
des tribunauxindépendans; ce serait un retour aux articles fondamentaux 
delaloisur la pressedu 28 décembre 1831, laquelle a été déclarée par la 
Diète germanique incompatible avec les lois ezistantes sur la presse de 
Yacte fédéral. 

Mais si la censure (et jusqu’ici g’a été son principal otfice et la raison 
pour laquele elle a été l'objet de prédilection de la plupart de ceux qui 
avaient le pouvoir en main) ne doit pas seulement écarter ce qui est un 
délit, et ce qui est désigné comme tel par les lois , xaais encore ce qui est 
désagréable , incommode , en un mot tout ce dont il pourrait résulter un 
inconvénient quelconque ; mais si elle doit encore prévenir tout ce qui pour- 
ait troubler la tranquillité , la sûreté et lordre, et n’être pas ezercée par 
destribunaux , mais par des autorités administratives, elle dépendra beau- 
coup trop de vues subjectives , dfopinions personnelles et de Yindividualité 
du censeur pour ne pas devenir arbitraire, 

Effacer tout ce qui pourrait, tant soit peu, tirer à conséquence, est en 
défnitive la maxime fondamentale ‘de la censure, la quintescence de toute 
instruction donnée au censeur. ‚ 

Si en théorie l'on peut justifier la censure, en tant qu’il est des écrits 
qui sont nuisibles et dangereux , sans qu’ils portent atteinte à un droit précis, 
ou que leur publication ait lieu dans un but coupable, on n’a cependant pas 
découvert et l'on ne découvrira jamais le moyen d'empêcher qu'en réalité 
la censure ne devienne une arme par laquelle un parti cherche à oppri- 
mer l'autre d'une manière tout arbitraire , et il n’est pas possible de l'exer- 
cer dans la sphère politique autrement que comme unjuge danssa propre 
cause. : 

‘Le gouvernement badois ne pourra pas rétablir la presse sur une base vé- 

xitablement legale aussi long-temps que la censure subsistera dans le pays, 
“en vertu des résolutions générales de la Diète des années 1819,1824, 1832 
et 1834, ainsi que de la résolution spéciale de la même Diète du 5 juillet 
1832, dirigée contre la loi sur la presse du gouvernement hadois, et ce n'est 
que pour les affaires intérieures à l'égard desquclles l'acte fédéral ne con- 
ti-nt point de prescriptions ‚ qu’on pourrait rétablir un état légal de la presse 
en ordonnant aut censeurs de s’abstenir de toute censure et de tout change- 
ment dans la discussion des affaires du pays, et toutes les fois qu’ils dé- 
couvriront quelque chose de repréhensible de le dénoncer-aux tribunaux, 
& moins que l'auteur ne préfère dans un cas pureil se soumettre à la cen- 
gure. 

lest dit, continue le rapporteur, que dans l'article 18 de l'acte fédéral , la 
Diète s’occupera dans sa 1re séance de la rédaction de dispositions uniformes 
gur la liberté de la presse. : 

Mais au lieu de dispositions qui accordent quelque liberté à la presse , il 
eziste pour toute l'Allemagne une censure à laquelle, au reste, chaque gou- 
vernement n'est pas tenu de s’astreindre , et qui s'étend sur tout écrit ne dé- 
passant pas 20 feuilles d’impression. 

Ilest clair que c'est là le contraire de ce qui a été promis. Cette loi sur la 
censure qui, dans le principe, ne devait être qu’une loi exceptionnelle pour ! 
Ja durée de 5 ans, à cause de l’exaltatton qui régnait en Allemagne, qui a été 
renouvelée en 1824 pour un temps indéfini , et rendue plus sévère en 1832 et 
1834, est une loi qui doit être retirée, et il estdu devoir et de.I'honneur de® 
Etats , ainsi que des gouvernemens constitationnels allemands d’eziger , ainsi 
qu’ils en ont le droit „le retrait de cette lot. 

Votre commission , dit le rapporteur en terminant , vous propose de prier le 
gouvernement au moyen d'une respectueuse Adresse, présentée à S. Á. R. le 
grand-duc: 

1e D'intervenir auprès de la Diète pour que la liberté de la presse, promise 
depuissi long-temps par l'acte fédéral, remplace la censure dans tous les états 
de la Confédération ; : 

2o De prendre en attendant et fe plas promptement possible, des mesures 
nécessaires pourque, dans le grand-duché de Bade au moins, la discussion des 
affaires da pays dans les journauxnesoit ni limitée ni empêchée par la cen- 
sure, 

ANGLETERBE. — Lonpnzs, 10 sept. (au soir.) La coali- 
tion des ouvriers n'est qu’à moitié dissoute. Bien que ses chefs 
politiques l'aient abandonnée, et que, tous les jours, les tribu- 
naux prononcent des sentences sévères, contre ceux desesmem- 
bres qui sont convaincus d'avoir troublé l'ordre, néanmoins 

elle continue à se montrer tenace, car un grand nòmbre d'ate- 
liers sont encore déserts. A: Manchester et dans les environs, ce 
sont les tisserands (weavers) qui sont les plus opiniâtres. Les fi- 
leurs (spinners) sont en général assez disposés àreprendreleurs 
travaux, mais la plupart craignant des’attirer la vengeance du 
comité-directeur, u’osent exécuter leurs bonnes intentions. La 
police, à la vérité, réprime assez efficacement l'intimidation, 
mais elle ne peut rien au-delà, elle ne peut guérir personne de 
la peur. Il faut done tout attendre du temps. Le district où l'ef- 
fervescence est le moins calmée, est Stockport, ville située au 
nord du Cheshire. Là, le chômage menace de se prolonger in- 

_ définiment. 

Dans le Staffordshire, au contraire, les ouvriers ne deman- 

dent pas mieux que de s'entendre avec leurs maîtres. Ceux-ci, 
on doit le dire, se sont empressés de mettre à profit ces pacifi- 
ques dispositions. Mercredi, à Westbroomwich, ils ont convo- 
qué un Meeting où les ouvriers ont été invités à venir exposer 
leurs griefs. L'assemblée était présidée par le comte de Dart- 
mouth, lord-lieutenant de Staffordshire. De part et d'autre, de 
nombreuses réclamations ont été formulées. Cependant, les 
operafives ont démontté-que sur plusieurs points leurs plaintes 
étaient fondées. Les maîtres ont promis d'y faire droit, et sur- 
_ tout de ne pas insister sur la baisse des salaires. Ge Meeting est 
- considêré par la presse anglaise, comme ayant amené entre les 
parties une sincère et complète réconciliation. Les maitres, en 
cette circonstance ont agi avec beaucoup de tact, beaucoup de 
désintéressement. Puisse un tel esprit de concession servir d'e- 
xemple, et mettre bientôt fin à cette situation anomale qui a 
laissé les mauvaises passions se produire, et jetó Yalarme dans 
„Ja société ! (Courrier de P Europe.) 


-— 0u écrit d'Edimbourg, 6 septembre, au Standard : 
«Le prince Albert, avant de quiter Dalkeith-Castie, s'était la 
“veille, rendu à Ediinbourg pour visiter l’université; il parait | 
que daas le Musée le prince a fait preuve de connaissances va- 
riées en histoire naturelle, et plus particulièrement en ornitho- 
logie et en géologie. Il a plusieurs fois indiqué des espèces très- 
“ rares dont il signalait et les habitudes et les caractères, il a 
- étonné-les professeurs. [la examiné avec soin et attention les 
__plans des ‘Alpes, et ila fourni des détails fort intéressans sur 
sès vòyageset ses excursions dans cesmontagnes. Le prince vi- 
sita ensugte la-collection dessquelettes et descrânes de toutes les 
- nations ef il a fait des eomparaisons fort justes avec les collec- 
tions du cólèhre Blumenbach. 
» La visitedû prince a duré une heureseulement; l'élégancede 
‚ses manières, sont affabilité et san érudition ont laissé de lui une 
haute idée parmi les. professeurs de \’université. Dans le Musée | 
des antiques, le prince a va et‘touché la canne de Rizzio, le ru- 
„ban porté par le prince Charles ‘Staart; puis il a voulu monter 
‚ sur quelques hauteurs des environs de Ja ville d’Edimbourg, et 
il est retourné à Dalkeith. 
»Eu passant par High- Street, la reine a rèmarqué des femmes 
des pêcheurs dont le costume est fort original : elle 2 beaucoup 
‘Toué leur propreté et les a fait complimenter sur leur belle 










Aprit remarquable, a apsis 
did Rrerêter. Quatre ou cinfjkre 


moment, élancés àÀ la tête des chevaux qu'ils ont saisis par la 
bride. Grâce äa sang-froid du prince, il n’y a pas eu d'accident 
à déplorer. La reine est si charmée de l'accueil qui lui est fait 
à Edimbourg, qu'elle a déclaré à plusieurs reprises ne vouloir 
pas être long-temps sans revenir visiter la ville. 

»Lareinea répondu de la manière suivante à l’ Adresse du 
clergé de l'église écossaise : « Je vous remercie de cette loyale 


et respectueuse Adresse : je reconnais avec gratitude les inesti- 


mables avantages dus au ministère du clergé de l'église d’ Ecos- 
se; ses efforts ont puissamment contribué à former le caractère 
d’ une population religieuse et dévouée. Je compte que par vo- 
treexemplg et votre conduite vous continuerez à mêriter ma 
protection jn ma faveur. Vous pouvez être assurés que je rem- 
plirai avec une scrupuleuse fidélité l'engagement solennel par 
moi pris‚de maintenir tous les droits et tous les priviléges-de l'é- 
glise étáblis par la loi. » ' 

— Baboo Dwarkanath Tagore a fait de riches présens à la 
reine Victoire, et notamment un châle indien d’une rare ma- 
guificence, une turquoise superbe avec les plus riches palmes, 
d’ un modèle tout-à-fait nouveau, et un poignard pour le prince 
de Galles. La poiguée est en cristal de roche, montée sur émail 
noir, incrustée de diamans de la plus belle eau. Le fourreau est 
garni de rubis. Nn (Globe) 


— Dans une réunion exträordinaire du conseil municipal 
d'Edimbourg, il a été décidé de complimenter le prince indien 
Baboo Dwarkanath Tagore et de lui remettre à cette oceasion le 
diplôme du droit de bourgeoisie honoraire de la ville. En con- 
séquence de cette résolution, le lord-prévôt d'Edimbourg a re- 
mis à cet illustre voyageur.le document en question, en lui 
adressant en même temps un beau discours, où il vante les pro- 
grès du prince indien dans les idées de la civilisation européen- 
ne, discours auquel celui-ci a répondu d’ unemanièrequiprou- 
ve qu'on n'avait pas à faire à un écolier sortant des classes, mais 
à un homme accompli et entièrement au fait des affaires du 
monde, 


FRANCE. — Paris, 11 septembre. Le Courrier Frangais 
s'était occupé dans un article sérieux de l’intention où serait 
le ministère de eréer un banc des évêques à la Chambre des 
Pairs, comme cela avait eu lieu sous la restauration. Le Mes- 


sager, journal ministériel, contredit cette assertion et rappelle | 


au propagateur de la nouvelle qu'il devait savoir que les mem- 
bres de l'épiscopat frangais, si recommandables d’ailleurs par 
leurs lumières et si vénérables par leurs vertus, ne sont point 
compris dans les catégories établies par l'article 23 de la Charte 
de 1830. 


— Toutes les troupes qui composaient le camp de Saint- 
Omer sont rentrées dans leurs garnisons respectives. 

— On éerit d’ Alger, 30 août : 

« La goëlette anglaise Dean, venant de Liverpool avec un 
chargement de fer, charbon et objets manufacturês, est arrivée 
hier dans nòtre port, et s'est prósentée à la Santé, où sa patento 
a été trouvée en règle. 

» Admis à la libre pratique, le capitaine retournait â bord 
avec l'interprête pour donner à celui-ci les papiers de douane, 
lorsqüe , à son passage devant le stationnaire, l'officier de ser- 
vice l'a hêlé, et lui a fait savoir qu’un ordre du gouverneur le 
consignait à bord. Quelques instans après, un aide-de-camp du 

énéral Bugeaud est arrivé lui-même sur la goëlette. [la de- 
mandé au capitaine s'il n'avait pas auprès de lui un M. Scott, 
se disant colonel anglais et chargé-d’affaires d’ Abd-el-Kader ; 
ila ajouté que, depuis le 22 juin dernier, le gouvernement était 
instruit de sa prochaine arrivée. M. Scott n’a pas cherché à se 
cacher ; il a hautement avouê sa mission, et a même écrit en 
cette qualité à M. Bugeaud. Celui-ci voulait ,-dit-on, le faire 
partir pour la France aujourd'hui même ; mais M. Scott s'y est 
refusé , déclarant qu'il partirait pour les îles Baléares ou les 


côtes d'Espagne. En attendant, il reste consigné sur le Dean. 


L’équipage est libre. » 

— On lit dans le Constitutionnel, au sujet de l’arrivée de ce 
colonel Scott dans le port d’ Alger : Ee 

«Le prétendu colonel Scott, dont nous avons annoncé, d’a- 
près la Gazette du Midi, V'arrivée dans le port d’ Alger, sur la 
goëlette anglaise Dean, venantde Liverpool, est le même qui, 
au mois de mai dernier, a publié à Londres un volume intitulé: 
Journal of a residence in the camp of Abd-el- Kader, and travels 
in Marocco and Algiers. 4 

» Dans son livre, le colonel s'est posé comme l’ami intime, le 
confident secret des projets d’ Ábd-el-Kader; il n'est sorted’ex= 
pressions, d'épithètes injurieuses qu'il n'adresse à la France. 


1’Europe entière devrait prot ‘ster contre la conquête d’ Alger, 


faite au mépris de toutes les lois divines et humaines. Il qualifie 
son héros de Napoléon africain, et les noms les plus flatteurs lui 
sont amplement prodigués. Par des accusations absurdes contre 
la France, il cherche à exciter eu faveur d’Ábd-el-Kader les 
sympathies de 1’ Angleterre, et, dans son enthonsiasme pour les 
vertus de son ami, il supplie toutes les puissances de la terre de 
se liguer immédiatement pour chasser les Frangais de I’Algérie 
et y proclamer Ábd-el-Kader chef suprême. 

» M. Scott a servi en Espagne la cause de don Carlos. Après la 
déconfiture du prétendant, M. Scott, en haine pour la France, 
s'éprit un jour d’un bel amour: pour le héros africain, traversa 
Ja mer et alla s’'incliner humblement devant 1'Einir. M. Scott 
n'est pas un ennemi bien dangereux pour nos soldats, mais son 
esprit intrigant et aventureux peut facilement trouver des du- 
pes dans le Maroc ou parmi les Árabes partisans de l'Emir, et 
troubler la paix et la bonne harmonie que le gouvernement 
cherche à y établir. s 

« Il paraît que les intrigues de M. Scott sont connues de M. le 
gouverneur de l'Algérie. En faisant au colonel défense de des- 
cendre à terre, M. le général Bugeaud a usé de son droit avec 
modération, car il doit être informé qu'un grand nombre d’ An- 
glais, les uns débarquês dans le Maroc, d'autres à Tripoli et à 
Tunis, entretiennent avec les tribus ennemies, à l'est, comme à 
l'ouest des relations préjudiciables à nos établissemens. » 
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Private Instruction én the English Language. 
Apply to H.J. VOGIN, Herderianenstraat N° 446, who has still ee rid 
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„datly at his disposal. 


_Bále, (entre Mayence et Bâle par correspondance avec l'entreprise de }’ Ax 


Espagne « « 
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NAVIGATION DES PYROSCAPHES _ 


Rf entre St-Pétersbeurget Lubeck. 4 

Chaque samedi un des trois beaux et grands Pyroscaphes privilégiés M pe 
lai I, capitaine G. B. Bos; Alexandra, capitaine H. H. Schut, et Nasledrang 
capitaine CN. Heitmann , partira de chacune des deux places. Les prix de 1 
traversée sont ceux de l'année passée. On partira de Travemunde (le port &$ 












































Lubeck ) à 3 heures p. m. 
S'adresser au Bureau de la Compaguie des Pyroscaphes à ane. 
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EN VENTE À 
chez Les Frères Van Cleef, à La Haye et Amsterdam £ 
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DEGEECRENEAER 


FRANGAIS-HOLLANDAIS » HOLLANDATS-FRANCATË 


àPusage des Instituts et Gymnases où Von 
ensecigne les deur langues. 
SECONDE ÉDITION. 
REVUE, CORRIGÉE ET AUGMENTÉE. 


Un Vol. d'environ 950 pages à deuw colonnes, depression soignde - 
_ gur papier vélin et cartonné à f 4.00. 
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DD Gn : 
„Le bon accueil , que ce Dictionnaire a éprouvé dela partdu Publie 
bien des Instituteurs estimables, a engagé les Editeursà vouer tous #4 
soins à cette seconde Édition qu’ils ont l'honneur d’offrir au Public. 3 
gneusement revue , corrigée et augmentée de cinq feuilles d’impressio 
de soixante-dix-neuf pages, sans que le prix soit rehaussé, d'une exécu 
typographique en tout égaleà la première Édition, les Éditeurs osent 
flatter que la présente n’emportera pas moins les suffrages et du Public et 
MM. les Instituteurs, qui ont donné toute leur approbation à la prem: 
Éaition. 4685 


SOCIÉTÉ DES BATEAUX A VAPEUR 
du Bas-Rhin et du Rhin-Central/ 


ÉTABLIE A DUSSELDORF, 
et dont le Bureau est à Rotterdam , Boompjes , A. 132. 
Service entre Rotterdam , Dusseldorf , Mayence, Manheim , Strasb 





Nymègue, Emmerik et Dusseldorf, les lundis et v 


De 
dredis, à 6 1/2 heures du matin. 
Motser dam rahem 5 Emmerick et Dusseldorf ‚ les vaercredis et 
samedis, à 61/2 heures du matin. É: 
Coblence et Mayence, deux fois par jour, le matin à 6 helf 
Bussel dorf? „ 1°° <t le soir à 10 172 heures. ’ —Á 
re Rotterdam , les lundis, mercredis , jeudis et samedi? 


minuit, f 

Dans le cas de basses aux, Tes bateaux vont quatre fois par semaine F d 
Nymègue. k GA 
On peut se procurer de plus amples renseignemene près des Agens. 
Rotterdam , le 8 Septembre 1842. D 
4697 : _J. P. DE COCK , Agent, 
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Cours des Fonds Pablics. 
Bourse d’ Amsterdam du 11 Septembre. 
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Deffered. ..... 
Ardouin....... . 
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Bourse d’ Anvers du 12 Septembre. 


Métolliques. .…… .....«....5 | 444 P.. 
Naples. , « « » «eee. _— 
Ardouins . ee se . deed 0 17 
Dette différée , ancien. .., « «» me 
Passive. «es eeseeeesee bj 
SNE 27 


Lots.de Hesse, «« ««- «« î 
k Cours après la Bourse (2 3 heures) 

Ardouin 17 P. 
Idem Primes recherchóées à toutes échéanoes. 


Bourse de Londres du #0 Septembre, 
Consolidés . . ..« « ‚3| 93,93: P. 


‚Holl. Detteactive .….«…-««- 2 523 
Dito dito. ... «eee 5 102 3 
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Bourse de Vienne du 6 Septembre. 
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